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Ariane Jemelin-Devanthery

LAUSANNE DANS LES GUIDES
DE VOYAGE DES XVIII6 ET

XIX6 SIECLES Des textes entre le monde et l'experience

II n'est pas etonnant qu'une ville importante se soit developpee sur la portion de territoire

que couvre Lausanne. A un croisement de voies de communication aussi bien nord-sud

qu'est-ouest importantes, un lieu d'echanges tant commerciaux que culturels devait presque

necessairement naitre. Ce site a en effet une longue histoire comme endroit de passage et d'ac-

cueil. Toutes les epoques n'ont cependant pas mis en avant les memes raisons de privilegier

un passage parLausanne; clairement economiques ici, simplement pratiques ou techniques

lä, sociales ou encore esthetiques ailleurs. Dans le courant des xvuie et xixe siecles, on voit

d'ailleurs celles-ci evoluersensiblement. Dans les lignes qui suivent, nous nous attacherons

essentiellement ä la presentation qu'ont faite de Lausanne les guides de voyage. Ce faisant,

nous evoquerons aussi bien les motivations du voyage que certaines contraintes de sa reali-

sation pratique, le (ou les) cadre(s) culturel(s) dans le(s)quel(s) les voyageurs evoluent, et les

perceptions esthetiques ä la fois generales etparticulieres que les auteurs de guides transmet-

tent dans leurs textes. Quand l'etude d'un lieu revele les transformations d'un monde...

Entre Grand Tour et tourisme

Le voyage et ses pratiques ont connu de grandes transformations entre le xvnf et le xixe

siecle. Les manieres de faire d'un voyage aristocratique tres code culturellement (tant
dans ses modes esthetiques que dans ses contraintes sociales) se muent lentement en

un voyage bourgeois, tout aussi code, mais de fagon tres differente.

Le xvine siecle est la haute epoque du Grand Tour1, voyage culturel que les jeunes

aristocrates (anglais ä Torigine) devaient entreprendre ä la fin de leurs etudes pour

1 Sur le Grand Tour, voir (entre autres): Attilio Brilli, Quand voyageretait un art, le roman du Grand Tour,

Paris, 2001.
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paracheverleurformation, comme un rite de passage dans l'äge adulte. Accompagnes

d'un mentor, ils faisaient un tour d'Europe qui les occupait generalement entre six

mois et trois ans et qui devait les amener non seulement ä former leur oeil et leur goüt

esthetique face aux merveilles classiques de l'Italie, mais aussi ä ouvrir leur esprit ä

d'autres coutumes et ä forger leur sociabilite en rencontrant d'autres voyageurs et en

rendant visite ä des personnages importants. On l'a dit, tout etait extremement code: le

trajet, les sites ävoir, les gens ä visiter, les recits qu'il fallalt en tirer, les dessins et les

observations qu'il fallait realiseretmeme les sentiments qu'il fallait eprouver, tout avait

sa norme qu'il s'agissait de respecter. Comme le souligne Alain Corbin en evoquant
le cheminement suivi, mais cela est aussi valable pour toutes les choses vues et pour
les reflexions politiques ou religieuses menees en voyage: «Au retour, la similarite du

parcours autorisera la connivence des touristes et la confrontation des emotions. »2 Peu

d'acces ä l'Italie evitent completement le passage des Alpes, si ce n'est parlameret par
la vertigineuse route de la Corniche entre Nice et Genes, qui est restee impraticable aux

voitures jusqu'en 1820. Aussi, la traversee de la chame alpine (longtemps redoutee,

d'ailleurs) faisait le plus souvent partie des itineraires du Grand Tour, que ce soit par
le Brenner, le Gothard, le Simplon (col le plus frequente par les grands-touristes selon

A. Brilli), les Petit et Grand Saint-Bernard ou le Mont-Cenis. Sur la route menant ä la

fois au Grand Saint-Bernard et au Simplon, Lausanne s'est ainsi trouvee surle chemin

de nombreux grands-touristes, qui y ont frequemment fait halte, pour quelques heures

ou quelques jours le plus souvent3.

La transformation du Grand Tour en tourisme (etymologiquement, le second vient

d'ailleurs directement du premier) a lieu dans la premiere moitie du xixe siecle, entre

la fin des guerres napoleoniennes et les annees 1840 environ. Selon des historiens

ou sociologues qui se sont penches sur la question4, on ne nah pas touriste mais on

le devient. L'etat de touriste est en effet le resultat d'un apprentissage social modele

par differents facteurs, au nombre desquels on peut en tout cas relever le temps et

Targent. L'un et Lautre plus restreints qu'ä l'epoque du Grand Tour, ils generent une

2 Alain Corbin, Le territoire du vide, l'Occident et le desirdu rivage (1750-1840), Paris, 1988, p. 59.

3 Nous avons cependant aussi des temoignages de voyageurs y ayant fait de plus longs sejours, tels l'his-
torien anglais Edward Gibbon ou Voltaire.

4 Citons, entre autres: Jean-DidierURBAiN,iMof du voyage. Histoires de touristes, Paris, 1993 (1ed. 1991),

Laurent Tissot, Naissance d'une Industrie touristique. Les Anglais et la Suisse au XIX'' siecle, Lausanne,

2000, Catherine Bertiio-Lavenir, La roue et le stylo, comment nous sommes devenus touristes, Paris, 1999,

Daniel Nordmann, «Les Guides-Joanne, ancetres des Guides Bleus», dans Les lieux de memoire: la Nation,
Pierre Nora dir., Paris, 1986, p. 1035-1071.
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nouvelle fagon d'aborder un espace inconnu, plus rapide certainement, plus superficies

probablement, plus spectaculaire assurement: tres fortement implique dans le

voyage culturel et touristique, le regard du touriste peut en effet tout transformer en

«spectacle». La finalite du voyage se modifie aussi, passant d'une motivation d'abord

essentiellement formatrice ä une recherche de plus en plus claire du plaisir et de

l'emotion. S'ilya lä un glissementvers une democratisation de l'esthetique romanti-

que, on peut aussi y voir le debut d'une apprehension consumeriste de l'espace. Plus

encore que son predecesseurle grand-touriste, le touriste devient un consommateur

des espaces que code l'esthetique de son temps. C'est d'ailleurs pour lui permettre

un acces facilite ä ces lieuxvalorises que l'industrie touristique s'estmise en devoir

de construire trains de montagne, funiculaires ou hötels d'altitude, reduisant l'effort

jadis necessaire pour profiter de ces lieux ä une donnee economique, le prix d'un

billet de transport.
A l'origine de la diffusion de besoins et de pratiques neufs, recits de voyage et gui-

des participent ä la formation du touriste, comme le confirme Adolphe Joanne dans la

deuxieme edition de son guide sur la Suisse (1858):«Certaines indications generales

peuvent, toutefois, etre utiles ou meme necessaires auxtouristes encore inexperimen-
tes qui desirent apprendre l'art, plus difficile qu'on ne le croit generalement, de bien

voyager. »5

La litterature de voyage: des recits aux guides

On attendaitdu jeune noble parti faire un GrandTourun recitde son parcours. Cette mise

en forme litteraire participait directement du voyage. Contrairement ä l'image que l'on

se fait aujourd'hui d'un guide, ces recits proposaient une narration lineaire, subjective et

libre du parcours effectue, souvent sans volonte d'exhaustivite ou recherche de rigueur.

Chaque relation etait unique, realisee dans un temps et des conditions non reduplicables.

Certains de ces textes ont cependant ete penses comme une aide pratique pour d'autres

grands-touristes et, epures des elements par trop personnels ou contingents, se sont

presentes comme des guides de voyage. Pour les distinguer des guides modernes qui

naissentauxenvirons des annees 1840, l'historien Gilles Bertrand propose de les nommer

5 Adolphe Joanne, Itineraire descriptifet historique de la Suisse, du Jura franqais, de Baden-Baden et de la

Foret-Noire, de la Chartreuse de Grenoble et des eaux d'Aix, du Mont-Blanc, de la Vallee de Chamonix, du

Grand-Saint-Bernard et du Mont-Rose, Paris, 1858, p.XV.
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des «recits-guides6». Si les recits de voyage relatent une perception du monde filtree par
l'oeil et la sensibilite d'un voyageur particulier, les guides de voyage, eux, se doivent de

fournir un acces au monde le plus neutre possible, pour permettre ä tout un chacun de

ressentir ses propres emotions face ä celui-ci, et d'y actualiser ses propres references

culturelles. Stendhal l'a formule ainsi dans son Journal:

«Un journal de voyage doit etre plein de sensations, un itineraire [= un guide] en etre

vide. II doit dire: ä Saint-Pierre in Montorio, voir l'Assomption du Guide, peinte en 1553,

payee 38 ecus au peintre, qui avait alors trente-sept ans. Le melange de la Sensation avec

l'indication est detestable et diminue infiniment le plaisir du voyageur qui se trouve en

presence de ce qu'un autre homme a senti, au lieu d'etre livre ä son propre sentiment. »7

Une histoire specifique des guides de voyage sur l'espace suisse8 aux x vnie et xixe

siecles reste ä faire. Tout comme il reste aussi ä etablir une definition operatoire de ce qu'est

un guide de voyage. Ceux-ci sont en effet encore peu et mal connus, specialement pourle
xvnfsiecle. Nous pouvons neanmoins commencerä poser quelques jalons historiques9.

Lausanne et ses guides

Une etude exhaustive de la presentation de la ville de Lausanne dans les guides de

voyage que nous avons selectionnes10 depasserait de beaucoup le cadre ici prevu. Aussi,

6 Gilles Bertrand, «L'experience geographique de l'Italie dans les guides de voyage du derniertiers du

XVIII" siede», dans Les guides imprimes duXVI" auXX" siecle. Villes, paysages, voyages, actes du colloque

des 3-5 decembre 1998, Paris, 2000, p. 377-389.

7 Stendhal, Journal, dans CEuvres intimes, Paris, 1981, (La Pleiade), p. 878.11 semble que Stendhal prenne
un exemple imaginaire.

8 Parsouci de simplification, nous evoquons l'espace de la Suisse actuelle comme suisse, quels que soient

l'epoque et son Statut politique.
9 Une recherche sur le sujet est actuellement en cours.

10 Abraham Ruchat, Les delices de la Suisse, une des principales Republiques de l'Europe; oü l'on peut voir tout ce

qu'ilya de plus remarquable dans son Rays et dans celui de ses Alliez, qui composent avec eile le louable Corps

Helvetique, Leyde, Pierre van derAa, 1714.Thomas Martyn, Guide du voyageuren Suisse, Lausannejean Mourer,

Paris, Guillaume Debure l'aine, 1788 (l"re ed.). Heinrich August Ottokar Reichard, Guide, de la Suisse 1793 (tire
de: Guide des voyageurs en Europe), fac-simile non pagine, Paris, Ed. de la Courtille, 1971. Johann Gottfried Ebel,

Manuel du Voyageuren Suisse. Ouvrage oü l'on trouve les directions necessaires pour recueillir tout lefruitet toutes

les jouissances que peut se promettre un etrangerqui parcourtce pays-lä, Zürich,Orell-Fussli et cie, 1805 (2e eck en

frangais). John Murray, Ahand-bookfortravellers in Switzerland and theAlps ofScivoy andPiedmont, including
the Protestant Valleys ofthe waldenses, Londres, Murray and son, 1838 (lSre ed.). John Murray, Hand-bookfortravellers

in Switzerland..., Londres, lohn Murray, Paris, Gagliagnani & co, Boyveau, 1886 (17" ed.). Adolphe Joanne,
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nous preferons evoquer trois themes que l'on pourra voir evoluer d'un guide ä l'autre,

d'un temps ä un autre. Ceux-ci toucheront ä la sociabilite des voyageurs, ä la perception

esthetique, et ä l'accessibiüte de la ville, telles que presentees dans les guides. Entre le

xvme et le xixe siecle, nous allons chercherä montrercomment ces textes manifestent des

changements historiques essentiels dans l'histoire de la culture, des perceptions et de

l'organisation du monde. Chacun de ces sujets est en effet revelateur de transformations

alternativement sociales, esthetiques ou culturelles, et a connu une evolution particuliere

et signifiante que nous tächerons de faire ressortir. Lausanne est ici un exemple parmi

d'autres, une maniere de s'accrocherau monde. Son etude est parcontre loin d'etre Celle

d'un cas particulier: eile est repräsentative d'un mouvement beaucoup plus general.

Quand on a affaire ä des textes decrivant un espace reel, il est toujours bon de garder

en memoire une interrogation fondamentale: ces ecrits sont-ils surtout le reflet d'une

experience vecue ou sont-ils plutöt des textes qui veulent donner acces ä un territoire

pour permettre un ressenti personnel? Sont-ils plus l'image cl'un voyage acheve ou la

possibilite d'un voyage ä venir? Cette distinction premiere est loin d'etre anodine, et

c'est la confusion entre l'une et l'autre fonction qui rend, entre autres, l'histoire des

guides de voyage ä la fois si complexe et si passionnante.

La sociabilite: entre la vie avec et la vie ä part

Les textes utilises comme guides au xvnf siecle sont tres peu diserts concernant la

realisation pratique des voyages. Les lieux oü se restaurer et loger, les moyens de

locomotion, comme les questions touchant aux douanes, ä la monnaie ou aux mesures

(qui ne s'harmonisent pourtant en Suisse qu'en 1848) sont rarement evoques11. Cette

Itineraire descriptifet historique de la Suisse, duJurafranpais, de Baden-Baden etde laForetNoire, de la Chartreuse

de Grenoble et des eaux d'Aix, du Mont-BIanc, de la vallee de Chamouni, du Grand-St-Bernard et du Mont-Rose,

Paris, Paulin, 1841 (lire ed.). Adolphe Joanne, Itineraire descriptifet historique de la Suisse, du Mont-Blanc, de la

vallee de Chamonix etdes vallees du Piemont, Paris, Hachette, 1865 (4e ed.). Paul Joanne, Itineraire de la Suisse, du

Mont-Blanc, de la vallee de Chamounix. et des vallees italiennes, Paris, Hachette, 1882 (edition non precisee). Carl

Baedeker, La Suisse. Manuel du voyageur elabore sur les lieux memes et d'apres les meilleures sources, Coblentz,

C. Baedeker editeur, 1852, (lireed. en franpais). Karl Baedeker,La Suisse, les lacs italiens, Milan, Turin, Geneset

Nice. Manuel du voyageur, Coblenz, K. Baedeker editeur, 1859 (4e ed. en franpais). Karl Baedeker, La Suisse et les

parties limitrophes de l'Italie, de la Savoie et du Tyrol. Manuel du voyageur, Leipzig, K. Baedeker editeur, 1876 (lle
ed. en franpais). Karl Baedeker, La Suisse et les parties limitrophes de l'Italie, de la Savoie et du Tyrol. Manuel du

voyageur, Leipzig, K. Baedeker editeur, 1893 (19e ed. en franpais).
11 Comme chez A. Ruchat ou F.-M. Misson.
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absence releve ä sa maniere toute l'importance qu'a longtemps eue le cocher ou le pos-

tillon accompagnant les voyageurs: les guides humains remplissaient ici une fonction

primordiale avant leur remplacement progressif parles guides imprimes12. On ne trouve

les premieres mentions d'informations pratiques que dans les dernieres decennies du

xvme, et encore brievement, comme chez Thomas Martyn, dans son Guide du voyageur

en Suisse (1788), en note de bas de page de l'article «Lausanne»: «Le Lion d'or, excel-

lente auberge» (p. 37). II faut rappeler qu'avant le developpement des infrastructures

touristiques dans le courant du xixe, les voyageurs prenaient pension chez l'habitant,

ce qui leur permettait d'etre integres ä la vie sociale des lieux oü ils residaient, comme

le souligne encore Martyn:
«Les etrangers y [ä Lausanne] sont bien loges & bien regus [...]. Les etrangers se

plaisent dans cette ville, non pour la ville en elle-meme qui n'a rien d'agreable, mais

pour sa bonne societe, pour la beaute de ses vues, pour la purete de l'air qu'on y respire,

& pour la liberte avec laquelle on y vit.»(p. 39-40)

Bien avant les theätres, les casinos ou les musees ouverts ä heures fixes, les salons et

les collections prives jouaient un reel röle culturel et social. Dans son Guide des voyageurs

en Europe (1793), Heinrich August Ottokar Reichard ecrit cet Avis sur Lausanne:

«Un voyageur qui ne feroitque traverser cette ville, ne pourroitgueres lui supposer

l'etendue, la population, la richesse, le commerce, les agremens de societe, qui lui
assurent Tun des premiers rangs, entre les villes de la Suisse. Chez M. le professeur

Struve, on trouve ä vendre 1. Une collection lithologique du Gothard [...]. 3. Relief du

St. Gothard [...]. 6. Deux cartes petrographiques de la vallee de Chamouni, et du St.

Gothard.»(sans pagination)

Peu avant, il avait liste les «Collections» et«Cabinets» ä voir:
«La collection complete surle regne mineral, de M. le baron d'Erlach; la bibliotheque

de l'academie et le cabinet d'insectes et de serpens; la collection d'oiseaux de la Suisse

et de mineraux, de M. le colonel des Ruines; les cabinets et collections de MM. Struve,

van Berchem fils, Desucines, Poliers etc.»

En 1805 encore, Johann Gottfried Ebel souligne l'importance de la vie sociale dans

laquelle les voyageurs s'inseraient et met en garde contre un choix de logement fait ä

la legere:

12 Reichard, Guide de la Suisse 1793 confirme:«Si le voiturier n'est pas du pays, on s'y trouve doublement

etranger, et l'on est expose ä etre ranyonne; tandis que les voituriers suisses, ä quelques exceptions

pres, sont pleins d'attentions pour les etrangers qu'ils menent, et loin de boire ä leurs depens comme le

font les voituriers Allemands.»(sans pagination).
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«La Situation magniflque de la ville et le bon ton des classes moyenne et superieure

de ses habitans chez lesquels regnent toute la politesse, toute l'urbanite des meilleures

compagnies, mais non les vices et le luxe effrene des grandes cites, joints ä la facilite "
d'apprendre ä fond la langue frangaise, avaient depuis des siecles fait de Lausanne le

sejour favori d'une multitude de riches etrangers de toutes les nations de l'Europe. II

y a en consequence un grand nombre de pensions pour les etrangers; les plus cheres

coütent 6 louis, d'autres 4-5, et les moins cheres 3 louis par mois. Le choix de la maison

oü l'on veut se placer exige quelques precautions; car c'est des personnes chez qui

l'on est löge que dependent ordinairement les societes dans lesquelles on est regu. Les

personnes quivivent dans les premieres pensions peuventse promettre d'etre admises

dans les meilleures compagnies de la ville. Ceux qui prennent pension dans des mai-

sons moins accreditees n'ont guere de commerce avec les gens de condition, ä moins

qu'ils ne soientpourvus de recommandations particulieres. On joue dans la plupart des

societes; il n'y en a qu'un petit nombre oü les cartes soient bannies.»(p. 360-361)

Mais un mode de voyage de plus en plus autarcique (est-ce la peur de Lautre, une

volonte de voyager dans la bulle confortable de son chez-soi, voire la Constitution d'un

Systeme touristique en passe de fonctionner de maniere autonome ?13) va peu ä peu

changer cet etat de fait. Les hötels et hötels-pensions se multiplient, et, a partir du

premier guide «moderne» sur la Suisse (Handbookfor travellers in Switzerland, John

Murray, 1838), on ne trouve plus mention du logement chez l'habitant. On voit par
contre des listes d'etablissements avec une appreciation pourchacun: «Inns: Faucon,

excellent, but rather expensive; - a new house to be called Hotel de Gibbon, is in pro-

gress (1838); Lion d'Or, a comfortable and not expensive house » (p. 144). Toutefois,

ces commentaires, meme brefs, sont rapidement juges trop longs ou trop lourds, et

Baedeker fait vite appel ä un Systeme code pour distinguer les bons hötels: l'etoile14.

Si aujourd'hui on voit ces dernieres fonctionner en general par trois ou cinq, on n'en

utilise alors qu'une seule pour marquer l'excellence. Plus qu'ä un besoin touristique

ou hötelier, ce codage repond en fait probablement essentiellement ä des contraintes

internes aux guides touristiques: comment etre le plus clair et complet possible de

fagon la plus compacte possible? Tout le xixe siecle verra en effet les guides hesiter

et tätonner entre l'encyclopedie et l'utilitaire, entre une volonte d'exhaustivite et les

13 Voir ä ce sujet le chapitre «Une Suisse sans Suisses(ses)» de LaurentTissot, Naissance d'une Industrie

touristique. p. 71-76

14 Non employee dans la premiere edition en frangais du Baedeker sur la Suisse (1852), l'etoile est en tout

cas utilisee en 1859, dans la 4e edition.



42 | Lausanne dans les guides de voyage des xvme et xixe siecles

limites materielles qui font qu'un guide trop volumineux est un ouvrage de salon plus

qu'un livre de voyage.

Du logement chez les«meilleures compagnies»au bref code etoile, le passage a ete

rapide: ä peine cinquante ans. Cette lecture transversale des guides de voyage pointe

ainsi la transformation d'un monde, qui abandonne d'anciennes pratiques sociales

dans un laps de temps somme toute tres court. Les guides ä eux seuls ne peuvent

certainementpas etre consideres comme les uniques moteurs du changement. Celui-ci

est assurement beaucoup plus vaste et met en jeu des forces bien plus larges, que les

guides de voyage ne font que traduire dans les pratiques qu'ils proposent.

Ä la recherche du spectacle

Comme on l'a dejä releve, la vision est essentielle ä la pratique touristique, au point

meme qu'on a pu dire que «c'est le regard qui fait le touriste15». Etre surles lieuxd'un

roman ou d'une peinture, entrerdans l'espace oü une ceuvre a pris place, donne non

seulement l'occasion d'actualiserune reference litteraire ou picturale"', mais aussi de

transformer cet espace en tableau, en spectacle. II est clair qu'ä partir du moment oü

l'on se trouve sur place, la vue n'est pas le seul sens mis ä contribution et que l'oui'e,

l'odorat ou le sens kinesthesique de l'equilibre apportent aussi leur lot de sensations.

Dans la culture occidentale cependant, la vue est le sens le plus privilegie, en tout cas

depuis l'epoque classique17.

Les guides touristiques repondent ä ce besoin en proposant frequemment les points
de vue ä ne pas manquer, tout comme ils se completentpeu ä peu de longs panoramas ä

deplier. Si cette recherche du point de vue comprend un premier aspect essentiellement

esthetique (le guide propose les spectacles que son epoque valorise), un deuxieme

aspect, beaucoup plus pratique et tendant meme dans le courant du xixe au consume-

15 Catherine Bertho-Lavenir, La roue et le stylo, p.43.
16 Reichard, Guide de la Suisse 1793 donne un bon exemple d'actualisation d'une emotion litteraire quand

il se trouve ä Vevey: «Vis-ä-vis sont les sombres rochers de Meillerie, si celebres parla nouvelleHeloise

de Rousseau [sie], On croity voirSt. Preuxregarderavec sa lunette et tächerde decouvrirla maison de sa

chere Julie. Vers l'est, on voit les environs des villages de Ciarens, principale scene du roman. Tout cela

cause des impressions si vives, qu'ä chaque instant on est tente de croire que toute Thistoire de Julie et

de St. Preux est veritable. Rousseau a tres bien choisi la scene principale de son roman. Toute la contree

estvraimentromantique.» (sans pagination)
17 Voir Alain Corbin, Le territoire du vide, p. 36-37.
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risme, doit aussi etre releve. Ayant pour but de faciliter l'acces ä un territoire inconnu,

un guide se doit d'indiquer les points de vue les plus remarquables18, facilitant ainsi

la decouverte d'un pays, mais permettant aussi une economie de temps et d'argent.

Cette fonction de facilitation des guides, nee d'une intention positive, est certainement

un des aspects que l'on a le plus reproche ä la litterature touristique, entre autres car

eile contient son propre devoiement: celui de perraettre une consommation d'espaces,

pouvant atteindre trop facilement au superficiel ou au boulimique... Quand une volonte

d'efficacite se trouve detournee par des pratiques par trop consumeristes...

Revenons cependant ä Rapport positif des guides de voyage, celui qui permet la mise

en place des conditions necessaires ä la perception d'une emotion esthetique. Tendant

alternativement, selon les auteurs, ä une esthetique classique privilegiant l'ordre et la

maitrise ou ä une esthetique plus romantique oü l'äme se cherche un miroir dans la

nature, les guides proposent donc des points de vue comme autant de possibilites de

ressentir des emotions. Ici, la fonction mediatrice du guide est evidente: incapable de

transmettre une perception elaboree (qu'elle soit esthetique ou non), il ne peut que

mettre en place les conditions du ressenti. Mais les sensations, elles, ne dependent que

du voyageur. Tout au plus peut-il promettre des emotions, ce que certains voyageurs

d'ailleurs ne se sont pas prives de lui reprocher, affirmant, tel, par exemple, le Marquis
de Custine, que la Suisse etait finalement beaucoup moins belle que ce qu'on lui avait

faitmiroiter...
Au tournant du xixesiecle, Ebel propose ainsi ses «beaux points de vue, promenades»:

«Sur la terrasse, pres de la cathedrale, tres beau bätiment. Dans la maison de M. Levade,

et surtout sur la terrasse de la maison dans laquelle le celebre Gibbon a compose son

histoire de la Decadence de l'empire romain. Surla promenade de Montbenon, au sortir
de la porte de St.-Frangois. Au Signal, lieu situe ä 1/21. au-dessus de la ville, pres de la

foret de Sauvabelin. Pres des maisons de campagne de Bellevue, Beaulieu, Vennes et

Chablieres. A St.-Sulpy, village situe au bord du lac, ä 11. de Lausanne. Toutes ces vues

sont d'une beaute inexprimable. [... ] C'est une promenade delicieuse et des plus riches

en magnifiques points de vue que celles d'Ouchi ä Cour et dans ies environs [...]. En

suivantle cours de cette riviere [la Venoge], on passe dans plusieurs petits vallons qui

presentent tantöt des groupes de montagnes romantiques, de petites cascades, des

bosquets delicieux, des cabanes, et tantöt des maisons de plaisance entourees de beaux

jardins, de vergers et de vignes.»(p. 361).

18 Selon la formulation de Reichard: «l'ignorance des beautes introuvables ailleurs, fait, que tel qui iroit,

n'yva pas.»(sans pagination).
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Le vocabulaire utilise pour evoquer les emotions esthetiques possibles est, on le

voit, varie: il fait appel aux delices, ä la richesse, ä la magnificence et ä une beaute qui

peut etre modalisee par l'amplificateur«tres» ou, carrement, par l'impossibilite ä dire

(poncifde la description de la beaute: topos de l'indicible). Ce premier champ lexicalse

double d'un second, constitue d'objets appartenant ä l'outillage esthetique romantique:
les montagnes, cascades, bosquets et cabanes. La mediation esthetique utilisee par
Ebel est donc riche. A partir des annees 1840, celle-ci commencera pourtant dans les

pages des guides touristiques une sorte de long regime amaigrissant. Prises dans les

contraintes techniques qui veulent que les guides soient exhaustifs et pourtant brefs,

les evaluations esthetiques deviennent de plus en plus courtes et convenues. Dans son

Itineraire historique et descriptifde la Suisse (1841), Adolphe Joanne, auteur de l'ancetre

des Guides Bleus actuels, se permet toutefois encore une mise en valeur marquee, qui
fait intervenir des superlatifs, l'unicite etla certitude:

«Mais de toutes les promenades des environs, la plus agreable et la plus interessante

est, sans aucun doute, celle de Signal et de la foret de Sauvabelin, au-dessus de

Montmeillan (40 m.), et de laquelle on decouvre une vue d'une reputation europeenne

sur le Leman, la vallee du Rhone, les Alpes du Vallais, de la Savoie, du canton de Vaud,

Ouchy, la tour de Gourze et les Alpes elevees du canton de Fribourg.»(p. 162)

La reference au monde culturel europeen qui a canonise depuis longtemps la beaute

de ces lieux appuie fortement l'experience esthetique proposee auxtouristes: loin d'etre

n'importe quel site, c'est un endroit qui jouit dejä d'une renommee confirmee. II faut

pourtant remarquer que ce procede de mise en evidence rend la prescription particulie-
rementforte: quelvoyageur(meme distrait) oseraitpasserä cote du Signal de Lausanne

apres une teile recommandation L'on touche ici ä un autre probleme souvent repröche

aux guides: quelle liberte d'action leurs informations soit disant neutres laissent-elles

en realite aux touristes

A la lecture d'une selection de quatre editions du grand guide allemand Baedeker

(1852,1859,1876,1893), on constate que la codification des appreciations esthetiques est

ä l'oeuvre surtout dans la deuxieme moitie du xixe siecle. Alors qu'en 1852, on peut encore

relever un ensemble diversifie d'adjectifs qualifiant des vues possibles depuis la terrasse

de la cathedrale de Lausanne, Montbenon ou le Signal, plus on avance dans le siecle, plus le

vocabulaire retrecit, se limitantfinalementau code esthetique que represente l'etoile et aux

simples adjectifs«beau»et«magnifique». Baedeker semble d'ailleurs un peu plus critique
(ä moins que ce ne soit moins attache aux references culturelles) que Joanne; pour lui, si

«on embrasse un magnifique horizon depuis le Signal», il modere toutefois l'enthousiasme

de son collegue: «cettevue a une reputation presque europeenne» en 1852 (p. 199), tandis

que ce rneme lieu n'estplus qu'«un point de vue renomme» en 1893 (p. 242).
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On peut en outre relever une Variation qui n'est probablement pas completement

insignifiante, mais qu'il est difficile d'interpreter sur la base d'une seule etude de cas:

l'hesitation des formulations entre «horizon» (1852), «vue» et «point de vue» (toutes les

editions), et «panorama» (1876,1893). Nous ferons simplement deux remarques: d'abord,

contrairement ä «horizon», qui a un emploi plutöt poetique (specialement au xixe siecle),

«panorama» estun neologisme (1799) quivehicule une idee plus technique.voire meca-

nique. Ensuite, il nous semble necessaire d'avoir en tete le fait que le terme «point de

vue»s'oppose aux autres dans la mesure oü il fait appel au lieu d'oü Eon regarde et non

au spectacle regarde. S'il est normal qu'un guide nous amene ä un point de vue, on peut

par contre se demander quel est son röle relativement ä la vue: est-il en droit de nous

donner des predigestions d'emotions esthetiques sous forme d'adjectifs plus ou moins

louangeurs? Quel autre moyen aurait-il pourtant ä disposition pournous donner envie,

voire simplement nous faire savoir qu'il y a lä un site remarquable Le glissement meto-

nymique du point de vue ä la vue elle-meme est probablement difficilement evitable.

La transcription des perceptions esthetiques, on le voit, connait donc une reelle

evolution entre les premiers guides, formellement encore proches de la subjectivite des

recits de voyage, et les guides ayant etabli leur forme moderne. Reprocher aux guides

de nous imposer leurs jugements esthetiques avec force adjectifs varies et leur faire

grief d'adopter un Systeme code presque minimaliste pour decrire les sites ävoirest
contradictoire. Qui veut sa liberte de perception doit accepter le codage synthetique,

tandis que celui qui cherche un positionnement personnel exterieurappreciera plutöt

un avis dejä enonce. Ala place d'intenter aux guides touristiques modernes le mauvais

proces de l'imposition de perceptions esthetiques, reconnaissons plutöt qu'ils ne cher-

chent souvent pas ä trancher entre une esthetique ou une autre, se contentant de jouer

un röle de passeurs culturels. Loin des etats d'äme des auteurs de recits de voyage face

ä un paysage irise ou ä un instant suspendu, l'ecriture utilitaire du guide, sa volonte

d'etre ä la fois breve et percutante le reduisent pour une part ä un Systeme de codage.

Ainsi, depuis les guides modernes, l'etoile ou l'adjectif sont essentiellement lä pour
transmettre une information technique devant surtout permettre un choix: celui de se

rendre ou non sur place poury ressentirses propres emotions.

Quand le dehors et le dedans ne correspondent pas

Contrairement ä d'autres cites, la ville de Lausanne a, tantau xvme qu'au xixe siecle, sur-

pris lesvoyageurs, son apparence exterieure ne co'incidant pour euxpas avec l'interieur.
Tous relevent en effet la meme chose: un aspect engageant dans un site remarquable
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mais une Organisation interne impossible ä cause de sa localisation sur trois collines,

faite de montees et de descentes constantes. Franpois-Maximilien Misson le formule

ainsi en 1722, avec, il faut le relever, une certaine franchise:

«La Situation de Lausanne est extremement rude, & cet endroit a je ne sais quoy,

qui paroist d'abord sauvage: cependant, j 'ay remarque que cette Ville est aimee de tous

ceuxqui la connoissent. Ilya diverses promenades fortagreables,particulierementvers
le Lac; & on se loüe fort de la civilite des Habitans. Ne vous attendez pas que je vous

en fasse aucune description, carje n'en connois que ce que j'yaypüvoir pendant deux

ou trois heures.»(p. 89).

On se rappeile aussi de l'avis de Thomas Martyn en 1788, pour qui«la ville en elle-

meme [...] n'ariend'agreable» (p.40). Quantauxtrois grands guides modernes duxix6

siecle, on a Tembarras du choix, car tous repetent la meme chose, en ajoutant encore

les idees de salete et de laideurdes rues. On constatera d'ailleurs que cette derniere

critique est moyennement assumee par certains auteurs qui preferent ä ce moment

faire appel ä une citation:

«The towns Stands on the lower slope of the Mont Jorat, which sinks gradually down

to the lake, but is intersected by several ravines, giving it the form of distinct eminences.

From this cause the streets ranging over broken ground are a series of ups and downs;

many are very steep, and run in a direction parallel to the lake, so as to exclude all view

of it. They are mostly narrow and notvery clean, and few of the houses stand on the same

level. If the stranger would emerge from this labyrinth of dusky buildings to lookabout

him, he must climb up the steep ascent behind.» (Murray, 1838, p. 144)

«La ville de Lausanne [...] occupe trois collines et leurs vallons intermediaires,

au confluent du Flon et de la Loue [sie]. «Son admirable site contraste d'une maniere

frappante avec la laideur des rues; les maisons, les jardins, les terrasses, sont meles au

hasard, et forment une sorte de labyrinthe dans lequel il faut perpetuellement monter

ou descendre...»» (Joanne, 1841, p. 158 - citation non attribuee).
II est difficile de savoir si les Lausannois eux-memes sont d'accord avec ces juge-

ments ou s'ils leur ont ete imposes de l'exterieur. Toujours est-il qu'ils decident de

remodeler l'organisation interne de leur ville en 1836w, moment oü ils demandent ä

l'ingenieurA. Pichard de reflechir ä une ceinture routiere avec pont et tunnel autour du

centre ancien, lui-meme juge irrecuperable. Cette realisation sera tres vite appreciee

19 «La traversee de Lausanne» estreconnue«etre le point le plus difficile ä franchir,dans toute l'etendue de

Berne ä Geneve et de Paris ä Milan», dans Inventaire suisse d'architecture, 1850-1920, Societe d'histoire

de l'art en Suisse, Zürich, 1990, p. 258.
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et reconnue par les guides touristiques qui louent tant les facilites pratiques qu'elle

amene que la beaute esthetique de ses composants: le Grand Pont (1839-1844) a ete

considere comme un monument d'une reelle beaute ä l'epoque romantique. Des 1852,

le Baedeker fait clairement ressortir les differents elements de cette evolution:

«Dominee par sa cathedrale et son chäteau, eile [Lausanne] est tres gracieusement

situee surtrois collines du Jorat [...]. L'interieur repond moins ä l'impression favorable

que fait naitre l'exterieur. Ce n'est que montees et descentes; pas une surface unie

qui ne soit le produit d'un nivellement ou d'un terrassement. Les maisons des anciens

quartiers n'ont rien d'attrayant. Deux quartiers, celui de St.-Laurent et de St.-Frangois,

separes parun profond ravin, sont maintenant en communication au moyen d'un magni-

fique pont ä plusieurs etages qui a ete construit de 1839 ä 1844 et qui porte le nom

de Grand-pont ou de Pont-Pichard, en souvenir de son architecte. Cet habile ingenieur
a trace le plan d'une route presque unie, faisant tout le tour de la ville, pour la facilite

des Communications. Cette route sera entierement achevee, si l'on execute un tunnel

un peu en-dessous du chäteau, non loin de la place de la Riponne, qu'on a formee en

voütant le Plön [sie] et en comblant le ravin. Cette place, la nouvelle rue de Berne et la

promenade du Casino sont des quartiers neufs, dont les edifices contrastent avec ceux

de l'interieur de la ville.» (p. 197).

Attentifs ä leur objet, les guides relevent donc ces grandes transformations et en

reconnaissent les benefices. Dans le cours du siecle, leur discours s'adapte ainsi ä

l'evolution urbanistique de Lausanne et, si Baedeker parle encore en 1876 pour les vieux

quartiers de maisons de «chetive apparence», cette formulation a disparu en 1893.

Relevons que le parcours que nous suivons ici s'inscrit dans un mouvement beaueoup

plus ample qui rend, dans la deuxieme moitie du xixe siecle, l'expression des guides

touristiques de plus en plus neutre et comme a-critique. Contrairement aux jugements

souvent tranches que l'on peut lire dans les annees 1840, lorsque les guides etaient

encore majoritairement l'oeuvre d'un seul homme, les evolutions techniques et edito-

riales qu'ils vivent dans les decennies suivantes font qu'ils deviennent de plus en plus
des realisations collectives et que, la responsabilite des auteurs se diluant d'autant, les

prises de positions fortes et les jugements critiques diminuent considerablement.

Pour revenir aux transformations urbanistiques de Lausanne, l'un des soucis les

plus constants des guides touristiques d'apres les annees 1840 est de permettre la

Penetration et le deplacement dans un territoire inconnu. La meilleure accessibilite

possible pour une ville ou un site leur tient donc directement ä coeur et ils ne se font

pas defaut de le faire savoir. Dans le cas de Lausanne, on peut cependant se demander

si les regards exterieurs, voire la demande touristique, n'ont pas influence les grands

chantiers urbains qu'a connus le xixe siecle. Mais peut-etre n'y a-t-il dans cette inter-
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dependance possible rien d'anormal pour un espace qui a de tout temps ete parcouru,
et qui s'est modele autant qu'il a ete modele.

D'une lecture ä l'autre

Les guides touristiques ontcela de particulierqu'ils ontun röle essentiellement media-

teurentre le monde et leurs lecteurs. Mais il est clairque les lectures d'un voyageur ou

celle d'un historien, voire d'un sociologue ou d'un litteraire different grandement, et

que, face ä un meme texte, les uns et les autres n'y verront pas la meme chose.

Pour le touriste, les guides permettent une approche, une connaissance, une com-

prehension du monde; ils jouent le röle d'une interface entre celui-ci et l'intelligence

qu'ils peuvent en avoir; ils mettent en place non pas une experience en tant que

teile, mais les conditions de possibilite d'une experience. Et en cela ils sont precieux,

comme moyens d'accederä une pereeption, comme instruments de comprehension et

de connaissance. Sans eux, en effet, la lecture que l'on peut avoir du monde reste au

niveau des impressions immediates, de l'apprehension directe que nos sens peuvent

nous communiquer. II est clair que cette approche peut etre privilegiee. Lu, le texte du

guide donne cependant acces ä un savoir imperceptible aux sens et que l'espace ne peut
la plupart du temps pas transmettre: la connaissance d'une culture. Meme limitee et

codifiee dans sa forme, celle-ci est un enrichissement indeniable.

Pour l'historien, le geographe ou l'ethnologue, les guides anciens sont les temoins

d'un temps revolu, des archives. Euxvont ainsi y lire, diachroniquement, les transfor-

mations d'un territoire, les modifications cle pratiques sociales et culturelles, la Constitution

et l'evolution d'un genre litteraire. Le regard sera ici different, distancie. Si cette

lecture n'etait pas attendue au moment de la creation du livre (un guide est pense pour
une utilite immediate), le passage du temps etla permanence de ces textes l'ont rendue

possible. Les guides parviennent ainsi ä un Statut de source ä part entiere, source, on l'a

vu, riche et utile. C'est peut-etre tres precisement ici que ces ouvrages ä la duree de vie

si breve prennent leur revanche: au moment oü ils ne sont plus des reflets efficaces du

monde pourlequel ils ont ete penses (prixetnoms des hötels perimes,parexemple), ils
accedent en effet ä une autre fonetion qui autorise une autre lecture: celle de l'archive.

L'historien et ses collegues, en lecteurs secondaires de ces textes si sensibles au temps,

ne peuvent ainsi que remercier toutes les circonstances qui leur ont permis de ne pas

disparaTtre, car ce sont veritablement des temoins de premier ordre des evolutions de

leur monde et... du nötre.
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